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Prologue
Mathieu
Presser ma main sur la plaie.
Sentir le sang s’écouler entre mes doigts, les battements de son cœur s’affaiblir.
Tenir sa vie entre mes mains et me mettre à prier pour que tout cela ne soit qu’un cauchemar.
 
Malgré les centaines de scénarios imaginés, ni Nadège ni moi n’aurions pu penser à celui-ci. Prêts à faire face aux conséquences d’un tel procès, nous avions pris toutes les précautions possibles. Mais comment aurions-nous pu prévoir cette attaque ? Il n’y avait eu aucun signe avant-coureur. Les derniers interrogatoires nous avaient orientés sur la piste de l’avocat véreux de Black. Nous savions que les pots-de-vin couleraient à flots pour permettre la libération du chef des Death Angel. Malgré notre défense en béton et les preuves indéniables de sa culpabilité, l’issue du procès restait incertaine. Mais alors, pourquoi ? Pourquoi provoquer l’ajournement du procès ? À moins qu’ils n’aient trouvé une dernière faille pour nous mettre à genoux ?
Logan gémit sous la pression de mes doigts. La douleur voile son regard et accélère les battements de mon cœur. La peur se déverse dans mes veines. Elle me glace, me paralyse.
Mon petit frère n’aurait jamais dû s’interposer entre le danger et moi. Il n’aurait même pas dû se trouver là. Comme aucun d’eux d’ailleurs. Mais Zoé voulait être présente pour Luna. Mes frères, pour moi. Alors j’ai cédé. Quelle connerie !
Du sang s’écoule à la commissure des lèvres de Logan et les larmes me montent aux yeux. Le souffle court, je le supplie de tenir bon. Il me cherche du regard, mais ne me voit déjà plus. Les sirènes des ambulances, étouffées par le vent, me semblent encore trop loin. Chaque seconde qui passe dure une éternité. La culpabilité que je ressens menace de m’étouffer et seule l’adrénaline me permet encore de tenir sans m’effondrer sur ces marches érodées par le temps. Je ne peux pas le perdre lui aussi.
Une main se pose sur mon épaule. Sa chaleur me fait redresser le menton. Zoé et moi échangeons un regard. Cela ne dure pas plus d’une seconde. Pourtant, elle m’aide à me ressaisir. Alec, le regard hanté par les mêmes peurs que les miennes, s’agenouille en face de moi. Ses doigts se referment sur la tignasse hirsute de Logan. Son front se presse contre le sien et ses suppliques se joignent aux miennes.
Les secours approchent, enfin. Une portière claque et me fait relever la tête. Adam se tient à quelques marches de nous. Luna est avec lui. Nos regards se croisent sans parvenir à s’accrocher. Parfois, je regrette la distance qui s’est installée entre nous. Puis, je me souviens. Sans lui, sans son obsession pour Émilie, sans sa foutue passion pour les motos, ma vie aurait été moins douloureuse. La femme que j’aimais, que j’aime toujours, ne serait pas dans le coma. Son enfant aurait pu être le mien et nos vies complètement différentes.
L’amertume m’envahit. J’en ai l’habitude. Malheureusement.
Les doigts de Logan relâchent les miens et son visage, désormais détendu dans l’inconscience, accapare à nouveau toute mon attention. Son cœur bat toujours sous mes mains, pourtant, la panique me gagne. Le sang continue à s’écouler de la plaie et forme un début de flaque sous mes genoux.
— Mathieu…
Occupé à entrevoir les images d’un avenir sans mon petit frère, c’est à peine si j’entends Zoé m’interpeller. Des mains passent au-dessus des miennes, compressent la plaie à ma place et je finis par remarquer le secouriste agenouillé à mes côtés.
— Allez, viens. Laisse-les faire leur travail maintenant.
À contre-cœur, je lâche prise et me laisse tirer en arrière.
— Je… je ne peux pas le laisser seul.
Zoé entoure ma taille de ses bras et me serre contre elle.
— Je sais. Monte dans l’ambulance avec lui. Alec et moi, nous vous rejoindrons en voiture.
Sans jamais quitter Logan des yeux, j’acquiesce. Les médecins s’activent autour de lui, un brancard est glissé sous son corps affaibli et ses bras sont reliés à des perfusions. Un masque transparent lui recouvre le nez et la bouche. Les souvenirs d’un autre accident me reviennent en mémoire et me bouleversent un peu plus encore.
Je cherche Adam du regard, mais ce n’est pas lui que j’aperçois. De l’autre côté de la rue, deux yeux d’un bleu irréel m’observent. Comme toujours, leur expression me remue les tripes. Je déteste autant que j’aime les lourdes boucles blondes qui encadrent ce visage parfait. Ce corps qui m’appelle malgré moi. Je devrais la fuir, la haïr… Harley Black représente tout ce contre quoi je me suis toujours battu : l’injustice et l’insécurité. Alors pourquoi ? Pourquoi m’attire-t-elle malgré tout ? Sa famille est très probablement à l’origine de cette attaque. Son père a déjà attenté deux fois à ma vie. Je n’ai aucune raison de lui faire confiance. Aucune. Elle est pourtant la clef de cette histoire. Je le sais et elle aussi. Reste à savoir si je parviendrais un jour à la convaincre de trahir les siens. Rien n’est moins sûr et, pourtant, c’est là notre seule chance de salut.


Chapitre 1
Harley
S’il y a bien un endroit dans cette ville où je n’aurais jamais pensé mettre à nouveau les pieds, c’est bien dans ce cimetière. À la mort de ma mère, je m’étais pourtant promis de ne plus jamais franchir ses hautes clôtures en fer forgé. Même si tout ce qui touche au paranormal me laisse habituellement indifférente, je jure pouvoir sentir l’énergie qui émane de chaque sépulture. Comme si les morts avaient le pouvoir de me voir et de me juger. C’est complètement idiot. Je réprime un frisson et poursuis mon chemin. Dans le halo de lumière tracé par ma lampe torche, je scrute l’une après l’autre les pierres tombales qui m’entourent.
— Rappelle-moi ce qu’on fout là ?
— Baisse d’un ton, Jay. Si le gardien nous choppe, on est foutus.
Mon frère, le plus jeune des cinq, soupire.
— Tu parles, ce vieux machin est sourd comme un pot. On pourrait faire un raid dans son jardin qu’il y verrait que du feu.
Il n’a pas tort. Les acouphènes du vieil Ed lui mènent la vie dure depuis quelques années déjà. Mais c’est idéal pour nos affaires. La majorité de nos échanges ont lieu ici et la plupart de nos cadavres y sont enterrés. Après tout, qui aurait l’idée de venir chercher un disparu dans le coin ?
— Ferme-la, Jay, et avance. Je veux en finir au plus vite.
— C’est pas toi qui commandes, petite sœur.
Les dents serrées, je retiens un commentaire acide. Il y a bien longtemps que j’ai compris qu’il ne sert à rien de discuter avec les hommes de ma famille. Après tout, une femme n’est pas censée avoir son mot à dire dans les affaires du club. Elle se contente de faire ce qu’on lui demande. Enfin, en théorie. Mais je n’ai jamais été très douée pour la théorie. Je préfère la pratique. J’ai toujours voulu me faire mes propres opinions, tester mes limites et taper là où ça fait mal. Je pourrais faire mordre la poussière à n’importe lequel de mes frères s’ils m’en donnaient l’occasion et, même s’ils détestent ça, ils le savent.
Dans un silence relatif, nous reprenons notre avancée. Si les dernières informations obtenues par mon indic sont bonnes, nous ne devrions plus être loin du lieu de rendez-vous. Recroquevillée, je me retourne et, un doigt sur la bouche, je fais signe à mon abruti de frère de se baisser. Il a plus de mal que moi à replier sa grande carcasse mais, pour une fois, il s’exécute sans broncher. De l’index, je lui montre un vieux chêne aux branches tordues et chuchote :
— Là derrière. On devrait pouvoir les entendre sans être vus.
— J’devrais être devant une bonne bière… pas là, à me geler les couilles dans le noir.
— Bon Dieu ! Tu vas arrêter de faire ta gonzesse ? Je savais que j’aurais dû amener Tim.
Mon frangin, vexé de se voir rappeler qu’il n’était pas mon premier choix, me bouscule et passe devant moi en bougonnant.
— T’es qu’une chieuse, Harley. Ça m’étonne pas qu’aucun mec veuille de toi.
Aïe ! Touché. À vingt-trois ans, je n’ai jamais eu de relation. C’est ce qui arrive lorsque vous vivez avec un père et cinq frères surprotecteurs. Les hommes vous fuient. Et c’est encore pire quand vous êtes la fille unique et bien aimée du chef de la pègre locale. Dans les bas-fonds de notre ville, le moindre truand connaît mon nom et sait parfaitement ce qu’il risque à m’approcher. Un jeune homme a tout de même eu le courage de m’inviter une fois. Il a même été jusqu’à m’embrasser. C’était sympa, du moins, jusqu’à ce que j’apprenne que c’était pour gagner un pari. J’étais plus jeune et, enfermée dans ma chambre, j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps. Papa l’a appris et Léo, l’aîné de la famille, a réglé le problème à sa façon. Le pauvre garçon a fini à l’hôpital. La tête fracassée contre le bitume, il n’a jamais plus été le même. Le message est bien passé et c’est à peine si l’on ose encore m’adresser la parole.
Jay se laisse glisser le long du tronc. Le bras posé sur sa jambe repliée, il mâchouille sa lèvre inférieure. C’est ce qu’il fait toujours quand il réfléchit.
— Ça fait une semaine, Harley. Les gars ont déjà passé toutes les pistes au peigne fin. La seule qui tienne la route, c’est celle des Fever.
— Mouais. Tu trouves pas ça absurde ? Pourquoi ils voudraient garder notre père en prison ? Sans lui, Léon va mettre fin au deal qu’on a avec eux.
— J’en sais rien. J’suis pas dans leur tête. Par contre, je sais une chose. Si tu n’arrêtes pas ton cirque avec Léon, tu vas finir par le regretter.
Dans un soupir, je me laisse tomber à ses côtés.
— Je n’ai pas confiance en lui.
— Ça, tout le monde l’a compris. Mais c’est papa qui l’a choisi. Faut que tu fasses avec.
— Tu savais qu’il avait une fille ?
— Oui. Quand Léo s’en est pris à elle sans le savoir, il est devenu fou.
Les bribes d’une conversation nous parviennent et interrompent la nôtre. Une main au sol, je me relève et éteins ma lampe. Nous avons de la chance, la nuit est d’un noir d’encre. C’est à peine si je distingue la silhouette de mon frère toujours adossé au chêne. Même la lumière de la lune ne filtre pas à travers les épais nuages qui menacent la côte depuis plusieurs jours.
Les joues rougies par le froid, les doigts glacés malgré mes gants, j’attends sans bouger. Sept jours se sont écoulés depuis l’attaque du tribunal. Sept jours durant lesquels j’ai fait des pieds et des mains pour parvenir à trouver un indice concret sur l’identité du tireur. J’ai écumé les rues et graissé la patte à bon nombre de personnes peu recommandables. Sans succès. Je commençais à désespérer quand finalement le vent a fini par tourner. C’était il y a deux nuits, dans un bar miteux du centre-ville.
 
Un gamin des rues, maigre comme un clou et le visage masqué par des cheveux d’un noir de jais, est venu me trouver. Capuche sur la tête, le regard fuyant, il voulait passer inaperçu. Faut dire qu’il risquait gros. Les balances, on en fait qu’une bouchée dans le coin.
— C’est toi la fille Black ?
— Pourquoi ?
— J’ai des infos pour toi. Combien tu payes ?
— Ça dépend de l’info, mon grand.
— Tant pis, ce ne sont pas mes affaires après tout, mais les tiennes, ma grande.
Je ne connaissais que trop bien la lueur de défi et d’orgueil qui luisait dans son regard. Peu importe les raisons qui le poussaient à être là, je pouvais ressentir son besoin de faire ses preuves et surtout sa volonté de s’en sortir. Plus jeune, le même feu brûlait en moi. Dévorant et dévastateur. Mais la famille reste la famille, et on finit par se faire à tout le reste. Quitte à laisser sa propre flamme s’éteindre.
— OK, OK. Tu t’appelles comment ?
— Ça t’regarde pas.
Le petit était malin. Il connaissait l’importance de garder l’anonymat dans un milieu comme le nôtre. C’est toujours plus dur d’attraper un fantôme.
— C’est quoi, ton info, alors ?
— L’homme que tu cherches. J’sais où il est.
Sourcils froncés, je me suis redressée sur ma chaise. Quel âge pouvait bien avoir ce môme ? Aucune idée.
— Ah oui ?
Avec courage, le jeune garçon a planté ses prunelles grises dans les miennes et hoché la tête. Quelques mèches de cheveux sales ont balayé son front.
— OK, gamin. Et comment je peux savoir que tes infos sont bonnes ? Je connais même pas ton nom. Je ne paye pas sans garantie.
Le doute chiffonnait son visage. Un ongle entre les dents, il réfléchissait sur le bien-fondé de mes arguments.
— Tu me files la moitié maintenant, l’autre dans trois jours.
— Pourquoi trois jours ?
Il a haussé les épaules et laissé tomber une première bribe d’info.
— La rencontre est dans deux nuits.
— Quelle rencontre ?
Son regard a retrouvé le mien et sa petite main s’est tendue vers moi.
— J’dis rien de plus tant qu’on a pas un deal. Alors ?
Nul besoin qu’il le sache, mais j’étais prête à l’aider même si ses infos n’étaient pas bonnes. Ne serait-ce que pour qu’il puisse manger à sa faim le temps d’un repas. Je m’emparais donc de ses doigts gelés et les serrais entre les miens.
— OK, deal.
Après avoir posé quelques billets sous mon verre, je l’ai poussé vers lui. Les prunelles brillantes, il regardait le soda avec presque plus d’envie qu’il n’en avait pour l’argent.
— Tu peux le boire, j’en veux plus.
Les sous en poche, il s’est jeté sur la paille et, les yeux fermés, a sifflé la boisson en moins de deux. Une fois de plus, j’ai réalisé ma chance. Que j’approuve ou non ce qui se passait au club ou dans les rues de cette ville, au moins avais-je une famille sur laquelle compter et un nom pour me protéger. J’ai attendu qu’il finisse son verre avant de demander :
— Alors, ces infos ?
— L’homme qu’a tiré, il sera au cimetière dans deux nuits. Allée 15, près du vieux chêne. Ils ont un autre contrat pour lui.
— Qui « ils » ?
— J’sais pas.
— Comment tu as su pour le rendez-vous ?
Ses sourcils se sont froncés quand il a répliqué :
— J’suis personne. On ne fait jamais attention à moi. Du coup, j’entends tout un tas de trucs.
— Pourquoi tu me le dis ?
— J’aime bien Logan. Il joue dans mon équipe de foot préférée.
— Logan ?
— Ouais. Le mec qui s’est fait tirer dessus.
En un instant, tout est devenu plus clair. J’ai compris pourquoi ce type s’était jeté entre la balle et l’inspecteur Aniel. C’était son frère. Le dernier. Celui que je ne connaissais pas encore. Mon estomac s’est noué. Quand je pensais à Mathieu Aniel, je ne contrôlais plus les réactions de mon corps. J’enrageais de me sentir ainsi déstabilisée. Ce n’est vraiment pas mon genre. Surtout en sachant qu’il est le flic ayant juré la perte de ma famille. Mon attention concentrée à nouveau sur le gamin, je lui ai demandé :
— Pour te payer, je te retrouve comment ?
Il m’a souri et son visage s’est illuminé.
— C’est moi qui te trouve. Dans trois jours.
Et il a disparu, aussi soudainement qu’il était apparu. Me laissant sans m’avoir donné son nom, mais avec plus d’informations que j’aurais espéré avoir en me levant le matin même.
 
Plaquée contre le tronc rugueux, j’inspire profondément. Les deux voix d’homme se rapprochent et nous parviennent plus clairement. Je reconnais parfaitement l’une d’entre elles et, à voir la façon dont les muscles de mon frère se contractent sous ma main, lui aussi. Entre ses dents, tout bas, Jay grogne :
— Putain ! Mais qu’est-ce qu’il fout là ?
Je lui écrase les orteils pour le faire taire et tends l’oreille. Nous sommes trop loin pour apercevoir leurs visages et il nous est impossible d’identifier le second type. En tout cas, c’est pas l’un des nôtres. Un tel accent, ça ne s’oublie pas. Sa voix me donne froid dans le dos.
— J’ai fait le job ! J’veux être payé !
Le timbre chantant de Léon s’élève dans la nuit noire.
— Le job ? J’t’avais dit de refroidir ce connard de flic une bonne fois pour toutes et il respire toujours à ce que je sache.
— Et alors ? Le boss est toujours en prison, non ? On s’en fout de qui crève. Le résultat est le même.
— Et tu penses que c’est à toi d’en juger ? Tu n’es qu’un abruti, Laurens.
— Putain ! Fais gaffe à c’que tu m’dis. T’es seul ici.
Un éclat de rire se fait entendre puis, le silence.
— Tu croyais vraiment que j’allais venir sans protection ? Tu me prends pour un débutant ?
Un bruit sourd claque dans l’air glacial et me fait fermer les yeux malgré moi. Quand une conversation commence ainsi, je sais très bien comment elle finit. Aussi, je ne suis pas surprise d’entendre Léon poursuivre :
— Tu vois, Laurens. Le problème avec les gars comme toi, c’est qu’il faut toujours nettoyer derrière eux et je déteste ça. Maintenant que tu as presque tué son frangin, le flic est encore plus sur la défensive et nous n’avons aucune idée de ce que sera son prochain coup. Alors, oui ! Tu as fait en sorte que Black reste en prison, mais t’as pas fini le boulot et tu sais ce que ça fait de toi ? Un homme mort.
Un coup de feu retentit. Son écho se répercute sur les pierres tombales. Je serre les dents et enfonce mes ongles plus profondément dans l’avant-bras de mon frère. La seule personne à pouvoir relier l’attaque à Léon vient de mourir. Mais le pire reste à venir.
La voix du troisième homme nous parvient et mon cœur semble s’arrêter de battre lorsque je la reconnais. C’est celle de Léo.
— Quel déchet, ce type.
— Peut-être, mais va falloir trouver une autre solution pour Aniel maintenant.
— J’pourrais le faire.
— Non. T’es dans son collimateur depuis que tu t’en es pris à ma fille. Mais t’en fais pas, je trouverai quelqu’un. En attendant, tout est OK pour Black ?
— Ouais, son cas devrait être réglé d’ici demain matin.
Un hoquet de surprise m’échappe. La main de Jay se plaque sur ma bouche, mais c’est trop tard. Les deux hommes nous ont entendus et pointent sans doute leurs armes dans notre direction. Léo nous interpelle :
— Montre ta sale face de rat avant que j’t’en colle une.
Le souffle chaud de mon frère me caresse la peau quand il me murmure :
— Surtout, tu bouges pas. Tu restes là. Quoi qu’il arrive. C’est compris ?
Je secoue la tête de droite à gauche, mais il claque un baiser sur ma joue et chuchote un dernier « j’t’aime, petite sœur » avant de s’écarter de moi et de braquer sa lampe torche sur notre grand frère. Je voudrais à la fois le retenir et le suivre, mais la peur me paralyse. C’est égoïste, peut-être même très lâche, mais mon heure n’a pas encore sonné.
— Jay ? Bordel ! Qu’est-ce que tu fous là ?
— Va te faire foutre, sale traître. J’ai plus de comptes à te rendre.
Jay crache par terre et ajoute :
— T’es plus mon frère.
Léo n’a jamais été du genre à se laisser marcher sur les pieds. D’un tempérament irascible, il démarre au quart de tour. Le problème, c’est que lorsqu’il rentre dans l’une de ses colères noires, il est incontrôlable et, si Jay le pousse à bout, je n’ose pas imaginer comment tout ça va finir.
— J’l’ai jamais vraiment été de toute façon. Pas vrai ?
— Va pas jouer les victimes. C’est toi, le traître. Quand papa…
Léo éclate de rire. Un rire de dément que jamais je ne lui ai entendu. Puis, il réplique :
— T’as vraiment rien pigé. Ton cher papa n’en saura rien. Demain, à la même heure, il sera six pieds sous terre.
Le hurlement de Jay transperce l’air et me frappe en plein cœur. Ma respiration se coupe lorsque j’entends son corps percuter celui de Léo. Je ne les vois pas, mais je perçois chaque coup partir. Mes doigts se referment autour de la chaîne qui pend à mon cou. Je serre le pendentif si fort qu’il m’entaille la paume. Tous les sens en alerte, je m’apprête à bondir de ma cachette quand un coup de feu retentit et que tout espoir s’envole avec lui. Mon cœur se déchire, les larmes inondent mes joues et, le poing dans la bouche, je m’efforce de garder le silence.
— Pourquoi ? Pourquoi t’as fait ça ?
Ce seront donc là les dernières paroles de mon frère. La réponse de Léo, presque étouffée par mes sanglots, me parvient :
— Parce que je le peux. Parce que je le veux. Parce que c’est mon droit. Adieu, Jay.
Le troisième coup de feu de la soirée est tiré et avec lui résonne mon cri d’agonie. Alors, sans me retourner, sans même regarder où je vais, je me mets à courir et, pour la première fois en vingt-trois ans, je fuis ma famille.
Petite et agile, je me faufile rapidement entre les tombes. Le souffle court, le cœur battant à tout rompre, j’ignore la douleur dans mes cuisses et accélère encore un peu. Si Léo me rattrape, ce sera la fin. Pour ma famille, pour moi, pour cette ville.
Fuir dans l’obscurité n’est pas chose facile. Je ne compte plus le nombre de fois où je trébuche pour me retenir de justesse au marbre froid. L’adrénaline pulse dans mes veines à chaque mouvement et m’aide à rester lucide. Je n’ose pas me retourner et n’ai aucune idée de la distance qui me sépare de mon frère aîné. Sera-t-elle suffisante pour me laisser le temps de franchir la haute clôture ? Et si ce n’est pas le cas ? Vais-je mourir ici ? Seule ? Sans jamais avoir eu la chance de me venger ? Sans jamais avoir connu l’amour ? Sans avoir vraiment vécu ?
— Harley !
Un coup de feu me fait rentrer la tête dans les épaules et je manque m’étaler au sol. La balle se perd heureusement dans le noir et me laisse un répit supplémentaire. Si je compte bien, il n’en reste plus que deux dans son chargeur. Ensuite, je pourrais respirer.
Les barreaux de fer forgé apparaissent devant moi. Sauf que ce ne sont pas ceux que nous avons escaladés pour entrer. Ceux-là sont encore plus hauts et surmontés de piques. Qu’importe, si je ne les franchis pas, je suis morte. Prenant mon élan, je saute sur le muret et attrape le métal froid à pleine main. L’avant-dernière balle siffle non loin de mon oreille mais, une fois de plus, me loupe. Se pourrait-il que, malgré tout, ce soit mon jour de chance ?
Dans ma tête, un million de choses se bousculent. Tout en gravissant les barreaux, je repense à ce que m’a dit Mathieu peu de temps avant la fusillade du tribunal.
« Un jour, les tiens se retourneront contre toi. C’est inévitable. Toute loyauté a ses limites et celle de ton frère, c’est le pouvoir. »
Il avait raison.
Ma semelle glisse sur le métal lisse, mais je parviens à saisir in extremis le haut de la barrière. À la seule force de mes bras, je me hisse tant bien que mal au sommet, mais j’ai été trop lente et Léo n’est plus qu’à quelques mètres. J’enjambe les piques pour me laisser tomber de l’autre côté de la clôture quand le dernier coup de feu retentit dans l’air glacial et m’atteint à l’épaule. La douleur est fulgurante. J’ai l’impression qu’on m’enfonce une barre chauffée à blanc dans l’omoplate. Mes doigts relâchent leur prise et mon corps bascule en arrière. Dans un bruit sourd, j’atterris sur le dos, le souffle coupé et complètement sonnée. Lorsque j’ouvre les yeux et croise le regard froid de mon frère, la nausée me prend. Aucun doute, je suis sa nouvelle proie. Celle qu’il traquera jusqu’à la mort. Ça ne sera pourtant pas pour aujourd’hui. Pas si j’ai mon mot à dire. Serrant les dents, je plaque ma paume contre ma blessure et me redresse non sans difficulté. Ma tête tourne et des dizaines de petits points noirs et blancs m’obscurcissent la vue. Mes jambes vacillent, mais parviennent à me traîner sur quelques pas. Dans mon dos, Léo s’esclaffe.
— T’iras pas bien loin, Harley. J’te retrouverai.
Je n’en doute pas. Cette ville leur appartient, mais, au fil des ans, j’ai moi aussi appris quelques petits trucs et disparaître en fait partie. Encore faut-il que je réussisse à me mettre à l’abri et, avec la douleur qui me désoriente, ce n’est pas gagné. Je m’enfonce dans une ruelle et rends le contenu de mon estomac entre deux voitures. La vue de plus en plus trouble, je n’arrive pas à déchiffrer le nom de l’impasse dans laquelle je me suis engouffrée. Le sol tangue plus fort sous mes pieds et finalement le noir l’emporte et m’entraîne dans ses ténèbres bienfaitrices. La douleur disparaît, le froid mordant de l’hiver ne pique plus ma peau et j’accueille l’inconscience comme si c’était ma meilleure amie.
*
Entre les rêves et la réalité, il existe un monde étrange où toutes nos envies, tous nos désirs peuvent se matérialiser. Malheureusement, les gens comme moi n’y ont pas accès. Pour nous, il n’existe rien de plus qu’une sorte de purgatoire où tous nos cauchemars, toutes nos peurs se matérialisent. Je ne me rappelle pas du jour où j’ai franchi la limite de non-retour, mais le fait est, qu’aujourd’hui, je ne suis plus du bon côté de la ligne.
Mon enfer à moi n’est pas pavé de flammes. Non, ce serait trop simple, pas assez insupportable. Le mien est plus vicieux, plus dévastateur. Dans cet entre-deux, je m’approche du bonheur jusqu’à sentir sa chaleur caresser ma peau, mais ne parviens jamais à m’en saisir. Ce bonheur qui dans l’inconscience revêt souvent différentes formes prend aujourd’hui le visage de mon frère. Son sourire éclatant, ses cheveux longs noués sur sa nuque, son regard pétillant d’un millier d’étoiles, ses tatouages, sa fine barbe parfaitement taillée… Je revois tout. Ses qualités, ses défauts, sa bonne humeur et ses coups de gueule légendaires… Jay n’avait rien d’un ange, mais je l’aimais sincèrement
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